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			Italo Calvino

			Écrivain, philosophe et journaliste italien

			
					Né en 1923 à Santiago de Las Vegas (Cuba)

					Décédé en 1985 à Sienne (Italie)

					Quelques-unes de ses œuvres :	Le Sentier des nids d’araignées (1947), roman

	Marcovaldo ou les Saisons en ville (1958 et 1963), roman

	Le Château des destins croisés (1973), nouvelles




			

			Italo Calvino a 2 ans quand sa famille quitte Cuba pour l’Italie, le pays d’origine de ses parents. Il y reçoit une éducation antifasciste. Pendant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945), il combat dans la résistance italienne, une expérience qui nourrit son premier roman, Le Sentier des nids d’araignées. Tout en poursuivant une carrière de journaliste, il continue à écrire.

			Il obtient la reconnaissance publique dans les années 1950 avec la publication de sa trilogie de contes, Nos ancêtres. En 1960, il s’installe à Paris et, à la demande de Raymond Queneau (écrivain français, 1903-1976), il intègre l’OuLiPo (OUvroir de LIttérature POtentielle) en 1974, qui regroupe des auteurs expérimentaux. Il publie encore de nombreuses œuvres dont Les Villes invisibles en 1972. Son imagination, sa lucidité et son humour en font un auteur pour les grands comme pour les petits, et l’un des écrivains les plus libres de son époque.

		


		
			Le Vicomte pourfendu

			Une vision allégorique de la condition humaine

			
					Genre : conte

					Édition de référence : Le Vicomte pourfendu, traduit de l’italien par Juliette Bertrand, Paris, Albin Michel, coll. « Le Livre de Poche », 1955, 123 p.

					1re édition : 1952

					Thématiques : dualité, bonté, cruauté, humour, fantastique, merveilleux, guerre

			

			Le Vicomte pourfendu est le premier ouvrage de la trilogie Nos ancêtres, qui comprend aussi Le Baron perché (1957) et Le Chevalier inexistant (1959). Ces trois fables proposent une vision allégorique de la condition humaine.

			Le Vicomte pourfendu raconte la vie du vicomte Médard, coupé en deux à la verticale par un boulet de canon. Depuis, chaque partie de son corps vit de manière autonome : la droite est mauvaise et sème le malheur dans son village, tandis que la gauche est bonne et ne fait que le bien. Ce faisant, Italo Calvino illustre la complexité de l’être humain, et montre que la bonté et la cruauté, lorsqu’elles sont poussées à l’extrême, sont également inhumaines.

		


		
			Résumé

			La mauvaise moitié

			Le vicomte Médard de Terralba part en guerre contre les Turcs en compagnie de son écuyer, Kurt. Bien que ce dernier lui explique les désastres du champ de bataille, le lieutenant Médard a hâte de combattre. Mais, lors d’un violent combat, Kurt est blessé, tandis que le vicomte reçoit un boulet de canon qui le coupe en deux, dans le sens de la verticale.

			À son retour, les villageois découvrent qu’il a perdu la partie gauche de son corps. Quelque chose a changé en lui, et le vicomte refuse de rendre visite à son père, le vieil Aiulphe, qui lui envoie son oiseau préféré pour nouer le contact : Médard torture l’animal et le coupe en deux. Le lendemain, le patriarche est retrouvé mort dans sa volière.

			Très vite, les villageois découvrent que le vicomte coupe en deux tout ce qu’il trouve sur son passage : fruits, plantes et animaux. Il donne d’ailleurs à son neveu (le fils né hors mariage de sa sœur) des moitiés de champignons vénéneux, afin qu’il s’en fasse une fricassée, ce qui fait dire à sa vieille nourrice, Sébastienne, que « [c]’est la mauvaise moitié de Médard qui est revenue » (p. 29). Par la suite, cette part du vicomte n’a d’ailleurs de cesse d’essayer de tuer son neveu, notamment en trafiquant une passerelle en bois.

			Devenu tyrannique, le vicomte, qui préside un procès contre des brigands, décide que les accusés, tout comme les victimes, seront pendus. En outre, feignant de vouloir aider le Dr Trelawney, qui a délaissé la médecine pour s’intéresser aux insectes et aux ammonites, Médard fait exécuter des paysans : de cette manière, il pourra remplir le cimetière et ainsi provoquer les feux follets que le scientifique étudie.

			Ayant désormais la lubie des incendies, le vicomte met le feu partout, causant parfois la mort de paysans. Il va même jusqu’à incendier une partie de son propre château : sa nourrice est blessée, mais il prétend que ses brulures sont des symptômes de la lèpre. Ne supportant plus ses critiques, il décide de se débarrasser de la vieille femme et l’envoie alors à Préchampignon, le lieudit où les malades de la lèpre passent leur temps à jouer sur des instruments de musique.

			Le neveu de Médard, déçu par le Dr Trelawney – qui a refusé d’ausculter Sébastienne –, décide de se rapprocher d’une famille de huguenots (protestants calvinistes) venue de France et devient ami avec Esaü, un jeune homme fasciné par le péché. Les huguenots surveillent attentivement leur maison pour la préserver de la folie incendiaire du vicomte.

			Un jour, lors d’un violent orage, celui-ci vient leur demander l’hospitalité ; il tente de les corrompre et de les attirer au château, mais les huguenots refusent. Vexé, Médard s’en va en les menaçant. Alors que le neveu de Médard se rend à Préchampignon pour retrouver Sébastienne, il découvre que les lépreux se livrent à des orgies ; la nourrice l’éloigne et lui donne un remède contre la maladie.

			Le Bon et l’Infortuné réunis

			Comme le vicomte Médard considère qu’être la moitié de soi-même lui permet de mieux comprendre et ressentir les choses (p. 60), il décide de tomber amoureux, sûr que chez lui « cette passion-là sera certainement magnifique et terrible » (p. 61). 

			Il jette son dévolu sur Paméla, une petite bergère, à qui il donne rendez-vous. Celle-ci s’y rend, mais refuse de le suivre au château, où il veut l’enfermer. Médard menace alors ses parents, qui cèdent et sont prêts à lui livrer leur fille. Pour échapper au vicomte, Paméla décide d’aller se cacher dans une grotte dans la forêt, en compagnie d’un canard et d’une chèvre.

			Le lendemain, le vicomte sauve son neveu de la noyade et, pour le protéger, se fait piquer à sa place par une araignée venimeuse. Le jeune homme s’étonne que Médard ne soit pas habillé comme d’habitude et qu’il se montre gentil. À la recherche d’une herbe pour soigner sa piqure, il se rend alors chez Sébastienne, mais, lorsqu’il croise à nouveau son oncle, c’est la mauvaise moitié à laquelle il a affaire. Désemparé, le jeune homme raconte ses aventures au Dr Trelawney, qui semble penser que ce n’est pas le même vicomte, mais n’en dit pas plus. La dualité de Médard se confirme par la suite : il alterne bonnes et mauvaises actions via ses deux moitiés.

			Lorsque Paméla rencontre le vicomte, elle comprend, elle aussi, qu’il a une double personnalité : « Le vicomte qui vit au château, celui qui est mauvais, c’est une moitié. Vous, vous êtes l’autre moitié, qu’on croyait disparue à la guerre et qui est revenue. » (p. 87) La bonne moitié de Médard raconte que deux ermites l’ont trouvé sur le champ de bataille et l’ont soigné. Lorsque Paméla lui révèle que sa mauvaise moitié la poursuit de ses avances et terrifie toute la région par sa barbarie, le bon côté du vicomte lui avoue son amour.

			À chacune de ses visites aux malades, le médecin – accompagné du neveu de Médard – remarque que le bon vicomte l’a précédé en ces lieux ; il voit la marque laissée par celui-ci à l’extérieur du logis, le renseignant sur le problème du patient. Mais sa mauvaise moitié, surnommée l’Infortuné, ne manque jamais de faire irruption et de semer le mal. Le Bon continue cependant de faire le bien, tâche dans laquelle Paméla l’assiste, alors que l’Infortuné tente, en vain, de le tuer.

			Le Bon demande au menuisier Pierreclou de créer des engins mis en action par la bonté et non par la méchanceté, mais celui-ci n’arrive à rien. Ses sbires proposent alors au Bon de s’attaquer à sa place à l’Infortuné, mais il refuse. Pendant ce temps, le menuisier construit une potence « à pendre de profil » (p. 105), que lui a commandée l’Infortuné.

			Seule la vieille Sébastienne n’apprécie pas le Bon : elle lui reproche en effet les mauvaises actions de son autre moitié. De plus, selon elle, en voulant faire le bien, il cause parfois le mal. Par exemple, il fait sans cesse la morale aux lépreux qui, ne trouvant plus aucun réconfort, privés de musique et de débauche à cause de lui, sombrent dans le désespoir. D’autres personnes se rallient peu à peu à l’opinion de la nourrice et commencent à critiquer le Bon, estimant que « des deux moitiés la bonne est pire que la mauvaise » (p. 110).

			Pendant ce temps, chacune des deux parties du vicomte demande la main de Paméla à ses parents : le Bon veut se sacrifier pour qu’elle épouse l’Infortuné, l’Infortuné pour qu’elle épouse le Bon – afin de pouvoir ensuite la réclamer comme légitime épouse. La jeune femme décide d’épouser le Bon, mais l’Infortuné fait alors valoir ses droits.

			Les deux parties de Médard se disputent et se battent lors d’un duel, affrontement au cours duquel leurs cicatrices s’ouvrent à vif. Le Dr Trelawney parvient toutefois à recoudre et à soigner les deux moitiés. Médard redevient alors celui qu’il était avant la guerre : ni bon ni méchant. Après cela, le médecin rembarque sur le navire du capitaine Cook, laissant le neveu du vicomte seul.

		


		
			Études des personnages

			Le vicomte Médard de Terralba

			Le jeune Médard

			Aucune description physique du vicomte Médard n’est donnée ; on sait seulement qu’il est jeune lorsqu’il part pour la guerre. Son innocence l’aveugle, et il a hâte de combattre alors qu’il est entouré par la mort, la souffrance et la consternation. Son intrépidité lui fait ignorer le danger jusqu’à ce qu’il se fasse couper en deux par un coup de canon.

			L’Infortuné et le Bon

			L’Infortuné – la moitié droite – torture les animaux et les êtres humains. Il est cruel et aime faire souffrir. Selon lui, « la beauté, la sagesse et la justice n’existent que dans ce qui est mis en pièces » (p. 60). Sa sauvagerie est gratuite, mais il semble être sensible à une certaine esthétique de la souffrance, d’où la construction de potences qui forcent l’admiration de tous par leur beauté et leur ingéniosité.

			Sa tentative de faire des huguenots ses alliés, en se convertissant à leur foi, n’est que l’occasion d’envisager une guerre contre les princes catholiques. Mais l’intégrité des protestants est plus forte que lui et sa menace de dénoncer leur présence à l’Inquisition. L’Infortuné quitte leur maison, furieux. La foudre tombe à proximité, envoyée sans doute par le diable, car l’arbre touché est carbonisé à moitié, du pied à la tête.

			Le Bon – la moitié gauche –, lui, ne semble vouloir faire que le bien, mais, très vite, les villageois découvrent l’ambigüité de cette démarche. En effet, souvent, à force de vertu, il provoque le mal : ainsi, il détourne les lépreux de leurs plaisirs (la musique et la débauche), ce qui entraine leur désespoir.

			Le vicomte réassemblé

			Une fois reconstitué, le vicomte « redevint un homme entier, ni méchant ni bon, mélangé de bonté et de méchanceté, c’est-à-dire un être ne différant pas, en apparence, de ce qu’il avait été avant d’être pourfendu » (p. 121). Il vit alors heureux avec Paméla et a de nombreux enfants.

			Dans Le Vicomte pourfendu, la dissociation de Médard nous renvoie à L’Étrange Cas du Dr Jekyll et de Mr. Hyde (1886) de Robert Louis Stevenson (écrivain écossais, 1850-1894). Mais au thème de la dualité s’arrête la comparaison, car la métamorphose de Jekyll (le bon) en Hyde (le criminel) accorde finalement la suprématie à ce dernier dans le cadre d’un récit fantastique, l’horreur en plus.

			Le narrateur

			On ignore le nom du narrateur. On sait qu’il est le neveu du vicomte, le fils – né hors mariage – de sa sœur et d’un braconnier. Orphelin, il semble avoir été recueilli enfant par son grand-père et élevé par la nourrice Sébastienne. Il vit dans une cabane dans la forêt et se prend successivement d’affection pour le Dr Trelawney, puis pour les huguenots et, enfin, pour Paméla, la bergère. Après le départ du médecin, il reste seul et
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